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Martin et Simon Carrier font partie des nombreux

jeunes du rang 9 à Saint-Honoré qui ont choisi de

prendre la relève de l’entreprise agricole familiale.

Depuis décembre 2008, ils se sont associés à leurs

parents dans la Sapinière St-Ho. 

Martin est maintenant âgé de 27 ans et son

frère Simon de 25 ans. Ils étaient donc plutôt

 jeunes lorsqu’ils ont choisi de s’investir à part

 entière et pour longtemps dans la Sapinière St-

Ho. Il faut dire que leur père était encore plus

jeune qu’eux lorsqu’il a jeté les bases de l’entre-

prise. En effet, François Carrier n’avait que 16 ans

lorsqu’il a acheté les terres voisines de celle de

son père pour y planter des sapins.

Aujourd’hui, 300 000 sapins recouvrent les

 terres de la Sapinière St-Ho. L’entreprise en vend

présentement de 10 000 à 15 000 par année, mais

en plante davantage car on compte prendre de

l’expansion. Selon Simon Carrier, le but est de

passer à la vente de 25 000 à 30 000 sapins d’ici

trois ou quatre ans.

Suite en page 2

Le contenu de ce cahier spécial
est disponible dans le papier virtuel 
de L’Éclaireur-Progrès sur notre site internet :

www.leclaireurprogres.canoe.ca

La relève est assurée
à la Sapinière St-Ho

Frédéric Poulin • frederic.poulin@hebdosquebecor.com
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Ce sapin que touche Simon fait partie des 300 000 dont s’occupe la famille Carrier.

Suite de la page 1

Aux États-Unis

Il faut être audacieux pour œuvrer dans ce

 domaine plutôt hors du commun pour la région.

Le marché québécois du sapin de Noël étant

plutôt saturé, la Sapinière St-Ho mise surtout sur

le marché américain depuis longtemps, princi-

palement la région de New York.

Les sapins vendus varient de 3 à 25 pieds. Les

plus communs sont plutôt ceux de nos maisons,

soit de six à huit pieds.

Heureusement pour la Sapinière St-Ho, la crise

économique américaine n’a pas vraiment touché

l’entreprise. Selon Simon Carrier, semble-t-il que

les américains ne coupent pas dans leur Noël.

Du génie

Pour réussir, François Carrier, sa femme

Francine et ses fils ont dû faire preuve d’ingé -

niosité. On ne peut évidemment pas passer dans

des champs remplis de sapins en tracteur comme

on peut le faire dans d’autres cultures. Puisque la

machinerie pour la culture particulière du sapin

est quasi inexistante, ils ont donc créé ou modifié

leur propre machinerie, dont une arroseuse à

 insecticide, une emballeuse à sapins et une rampe

pour épandre le fumier.

Justement, la Sapinière St-Ho se démarque en

ce qu’elle utilise du lisier de porc et de poulet

comme engrais. «À ma connaissance, on est les

seuls à le faire au Québec», affirme Simon. Même

que des producteurs américains de sapin ont

 approché la Sapinière St-Ho pour qu’elle leur

 explique ses méthodes.

Cette façon de faire a un autre avantage : elle

permet à une autre entreprise agricole du coin, la

Ferme Bilodoin du rang 6, de se débarrasser com-

plètement de son lisier de porc et de poulet. Les

Élevages L. D. du rang 9 peuvent également se

 départir d’une partie leur lisier de porc chez la

Sapinière St-Ho.

L’érable comme complément du sapin

De Noël au printemps, il y a évidemment peu

de travaux à faire dans la culture du sapin. C’est

pourquoi la famille Carrier exploite une érablière

de 10 000 entailles et détient un quota de 33 000

livres.

«La production acéricole, c’est très complé-

mentaire au sapin», disait Simon. Ainsi, en 2009,

les Carrier ont acheté une érablière de 35 000 en-

tailles dans le Maine, à moins de 25 kilomètres de

Sainte-Aurélie. Martin, Simon et un employé y

passent cinq mois par année.

Une relève récompensée

La relève de la Sapinière St-Ho a pu bénéficier

d’une aide de Desjardins en remportant un con-

cours. En effet, le 17 février dernier, elle comptait

parmi six récipiendaires québécois de prix

décernés par Desjardins à la relève agricole d’une

valeur de 8300 $.

Pour se mériter ce prix, la Sapinière St-Ho a dû

entre autre démontrer sa rentabilité, que sa relève

détient au moins 20 % des parts de l’entreprise et

que cette relève, soit Martin et Simon, ont suivi

une formation en agriculture.



Pendant une douzaine d’années, le Grand Marché

sous la tente au centre sportif Lacroix-Dutil était tenu

à bouts de bras par une poignée d’agriculteurs de la

région, dont Barbara Bourque de la Fraisière

Bourque. Celle-ci rappelait qu’à l’automne dernier,

les membres avaient décidé de vendre leur tente et

qu’il était enfin temps de trouver un endroit moins

contraignant pour le développement du Grand

Marché.

Sur la 1re Avenue à Saint-Georges, les agriculteurs

disposeront bientôt de tout pour mettre en valeur la

grande variété des produits d’ici. Un petit bistro per-

mettra même de transformer les produits des agricul-

teurs pour en faire des soupes, des sandwichs, etc.

Un lien direct

Le but premier du Grand Marché est, comme

nous l’indiquait Barbara Bourque, d’établir «une re-

lation directe avec le consommateur». En effet, le

producteur peut ainsi mieux connaître leurs goûts et

adapter sa production en fonction de cela. Selon

Mme Bourque, il s’agit pour les producteurs d’une

forme d’étude de marché qui facilite le développe-

ment de leur entreprise.

De plus, le Grand Marché s’est constitué sous la

forme d’une coopérative de solidarité. Elle comprend

des membres utilisateurs (producteurs), des mem-

bres travailleurs (employés) et des membres de sou-

tien (clients, etc.). Comme dans toute coopérative,

des ristournes seront même prévues, mais la forme

de leur versement reste à déterminer.

Retour à la terre

Chantal Gareau est une autre productrice mem-

bre du Grand Marché. Après avoir travaillé dans l’ad-

ministration et le marketing, elle a fait un retour à la

terre il y a environ quatre ans. Trésorière de la

coopérative, ses compétences de son ancienne car-

rière ont certainement aidé lorsqu’elle a participé à

l’élaboration du plan d’affaires du projet.

«C’est une belle initiative pour vendre nos produits

à l’année. Ça permet un contact direct avec le con-

sommateur», disait Mme Gareau.

Le futur Grand Marché sera ouvert à l’année et

Mme Gareau pourra y vendre ses légumes et ses

 germinations en toute saison. On pourra y trouver

une multitude de produits d’ici : viandes, fruits et

légumes, pâtes alimentaires, boulangeries, pâtis-

series, fleurs, herbes, épices, miels, cafés, produits de

l’érable, produits laitiers, alcools, etc.

On peut en savoir davantage en consultant le

www.legrandmarchebce.com.

Le Grand Marché de Saint-Georges

L’agriculture prend enfin sa place au centre-ville
Frédéric Poulin • frederic.poulin@hebdosquebecor.com
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Dès cet été, le Grand Marché de Saint-Georges devrait ressembler à ceci.

Dans quelques semaines, le Grand Marché

de Saint-Georges aura enfin des locaux

pour représenter dignement les produc-

teurs locaux auprès des consommateurs

beaucerons.



On connaît tous l’importance de la transition

dans la régie d’un troupeau laitier : «si les vaches

vêlent bien, tout va bien»! Le défi est d’autant plus

grand que la production ne cesse d’augmenter et

nous devons gérer des pics de lactation de plus en

plus élevés et atteints plus rapidement dans la lac-

tation (figure 1).

L’objectif premier de la transition est d’éviter les

 désordres métaboliques pour favoriser une bonne

lactation. Bien qu’on convient généralement que la

période de transition est composé de la préparation

au vêlage et du début de lactation (-21 jours à +21

jours), la réussite d’une bonne transition doit être une

préoccupation tout le long de la lactation. Il faut alors

garder en mémoire qu’une préparation adéquate du

système digestif, circulatoire, immunitaire et endo -

crinien, nécessite un temps défini pour diminuer les

risques de désordres (figure 2).

L’objectif second est d’optimiser la production et

comme le démontre la figure 3, la période de transi-

tion a des répercussions importantes à ce niveau.

La première étape consiste à redonner une condi-

tion de chair adéquate en fin de lactation. Lorsque

que le bilan énergétique devient positif, après pic de

consommation on doit permettre à la vache de re-

faire ses réserves corporelles pour la prochaine lacta-

tion. La période de tarissement en est une de repos

pour la vache, la glande mammaire mais aussi pour

le foie. Il est donc important pour la vache, lors de

cette période, de ne pas gagner de poids ni d’en

 perdre, c’est pourquoi il faut atteindre la condition de

chair voulue pour le vêlage en fin de lactation. Une

vache en surcondition risque d`avoir une mobilisa-

tion trop grande de ses réserves adipeuses au mo-

ment du vêlage. Il est maintenant démontré que les

vaches ont des cibles génétiques d’atteinte de condi-

tions de chair une fois en lactation et une trop grande

mobilisation, risque d’augmenter les désordres

métaboliques, et de diminuer les performances pro-

ductives et reproductives (figure 4)  après le vêlage.

Lors du tarissement, il faut formuler une ration qui

puisse combler les besoins de la vache tant au niveau

de l’énergie, de la protéine que des minéraux.

Concernant les minéraux, certains d’entre eux,

comme  le potassium, jouent un rôle majeur dans la

balance cation-anion. Il est donc important de s’as-

surer de la plus grande précision d’analyse possible

de nos fourrages utilisés. Une analyse chimique ou

en combo des fourrages destinés aux vaches taries

devrait donc être le standard.  

En transition, il faut minimiser le stress, il y en a

suffisamment de causé par la fin de la gestation, les

changements de ration, ceux hormonaux et les

autres. Il demeure important de connaître précisé-

ment la teneur en minéraux des fourrages puisque la

balance alimentaire cation-anion (BACA, voir figure

5) de la ration sera très importante pour stimuler la

CVMS et limiter les risques d’Hypocalcémie. Un des

objectifs de la ration de transition consiste à obtenir

une BACA dans les limites recommandées pour fa-

voriser les mécanismes de mobilisation du calcium.

Il existe plusieurs moyens d’y arriver. Le plus simple,

bien entendu, est de travailler avec des fourrages con-

tenant peu de calcium et de potassium tel que l’ensi-

lage de maïs. Celui-ci s’avère souvent efficace pour

diluer la ration en cation lorsque les autres fourrages

en contiennent trop. Enfin, si le mélange de fourrages

ne permet pas de diminuer suffisamment la BACA, il

y a toujours la possibilité d’avoir recours aux aliments

contenants des anions tels le TransimilMC ou

Transimil LP. Il est important de valider la ration dans

ce dernier cas et le meilleur moyen est de prendre le

pH urinaire des animaux recevant de telles diètes. 

En conclusion; condition de chair, BACA, ration

tarissement, stress, environnement et j’en passe, on

réalise que plusieurs facteurs peuvent influencer la

réussite d’une bonne transition bien que nous

n’ayons fait ici qu’un léger survol du sujet. La bonne

nouvelle c’est que vos experts-conseils ont les con-

naissances et les outils pour vous aider à faire de la

transition une réussite dans vos entreprises. En effet,

à l’aide de SynchrowinMC , ils pourront calculer vos

rations à moindre coût avec la gamme complète des

produits de transition, ceux dans les sacs verts!

N’hésitez pas à les contacter.

Les incitatifs sont à nos portes…il y a du lait à faire!

La fine pointe en transition : le nerf de la guerre
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PAR PHILIPPE COUTURE, AGR.
CONSEILLER SPÉCIALISÉ

EN PRODUCTION LAITIÈRE

LA COOP FÉDÉRÉE

Philippe Couture.

Figure 1

Figure 2

Figure 3

Figure 4

Figure 5
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Répondant à un besoin grandissant, deux

beaucerons ont pris l’initiative de former les gens

à travailler efficacement avec les chevaux dans les

milieux forestiers. Ces deux beaucerons sont M.

Noël Vinet de Sainte Clotilde et M. Joël Racine de

Ste-Honoré. Ils sont les premiers formateurs offi-

ciellement accrédités en débusquage dans tout le

Québec.

M. Vinet est ingénieur de formation et aussi

 entraîneur certifié de la fédération équestre cana -

dienne. Le centre de formation est associé à l’insti-

tut agroalimentaire du Québec et Québec à cheval.

Les formations se tiendront sur la ferme même

de M. Vinet, la Ferme Soleil Le Vent situé à Ste-

Clotilde de Beauce. Divers aménagements furent

mis en place pour permettre de recevoir les

groupes, héberger les chevaux et mettre en pratique

les différentes techniques. La ferme dispose des

commodités pour permettre aux groupes provenant

de régions plus éloignées ou lors de formations plus

longues de prendre les repas et l’hébergement di-

rectement sur les lieux.

Les formations sont vraiment adaptées à la réa lité

et aux besoins des élèves sous la forme de cours

privés, semi-privés de 2 à 5 personnes et de cli -

niques pour les groupes de 6 à 10 personnes. Les

différents thèmes abordés sont le travail avec le

cheval, les harnais et les différents types d’attelage,

la conduite d’attelage en simple ou en paire, les dif-

férentes techniques de débusquage  en forêt. Aussi,

un autre volet concernant l’acériculture et la collecte

de sève d’érable avec les chevaux a été développé

pour cette clientèle.

Afin d’offrir une formation adaptée et de fine

pointe, la collaboration de différentes entreprises a

été sollicitée. Ainsi, Entreprise Woody de St-Odilon

fournira les chargeuses à bois adaptées pour ce type

de travail et Harnais du Québec de Sainte-Sophie

d’Halifax fournira les harnais adaptés au débus -

quage et à l’attelage. Les équipements Armand

Lapointe de St-Victor fournira les scies mécaniques

tandis que La Coop Alliance contribuera pour les

équipements de protection pour le travail en forêt

ainsi que les différents accessoires permettant

d’oeuvrer en toute sécurité.

Il est important de noter qu’en parallèle de ce

projet, M. Noel Vinet a lancé un livre de référence

intitulé : Le plaisir du débusquage et du débardage

avec les chevaux. Cet auteur cumulait déjà 2 autres

volumes à son actif qui sont : Découvrir la person-

nalité de son cheval et Les plaisirs de l’attelage. Tous

ces volumes sont disponibles en contactant M.

Vinet.

Les deux formateurs souhaitent susciter l’intérêt

des propriétaires de boisés au travail avec des

chevaux en forêt ou à faire appel à des profession-

nels qui utilisent cette technique. Le travail en forêt

avec les chevaux se veut une méthode visant à ré-

duire les impacts du passage de la machinerie et se

veut une méthode plus respectueuse de l’environ-

nement. Pour tous ceux qui auraient besoin de plus

amples détails, on peut contacter M. Noël Vinet de

Sainte Clotilde ou en consultant le site internet :

www.attelage-debusquage.com. 

Un centre de formation pour le travail avec
les chevaux dans les boisés voit le jour en Beauce
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La première idée qui nous vient en tête

quand on pense à la cohabitation entre les

plantes et les champignons est plutôt négative.

On voit l’image de ces champignons qui cause

des maladies sur les céréales ou qui parasitent

certaines plantes comme les arbres ou qui

jouent un rôle dans la dégradation des cellules

dans le cycle de décomposition des matières

ligneuses mais il en est tout autre pour les my-

corhizes.

Ces micro-organismes sont capables de s’as-

socier aux racines des plantes pour leur procurer

un effet bénéfique. Ils ont la capacité de créer un

réseau de filament dans le sol, transportant l’eau

et les nutriments jusqu’aux racines. Ils aug-

mentent  ainsi l’absorption d’éléments essentiels

tel que l’azote, le phosphore, le potassium, le cal-

cium, le magnésium, le souffre, le cuivre, le zinc,

le manganèse et le fer.

L’alliance ainsi crée entre les mycorhizes et les

plantes permet l’accélération du développement

des racines et stimule la croissance de la plante.

Cette alliance apporte des bénéfices intéressant :

Amélioration de la croissance, meilleur départ au

printemps, meilleur établissement, augmenta-

tion de la vigueur et de la résistance des plantes.

Ce qui en résulte par une amélioration notée du

rendement.

Cette vigueur créée par cette synergie permet

l’augmentation du niveau de résistance envers les

stress. Que ce soit au niveau de la sécheresse, de

la transplantation ou pour se défendre des di-

verses maladies. De plus, la vigueur printanière

des cultures permet de prendre une longueur

d’avance contre les mauvaises herbes avant que

celles-ci puisent leur part d’éléments fertilisants

du sol au détriment de la culture. Par l’effet de ce

réseau de filament lié aux racines des plantes

hôtes, les mycorhizes jouent donc un rôle majeur

pour la structure du sol en favorisant l’agrégation

des particules. 

La recherche est au fait des bienfaits des

 mycorhizes depuis de nombreuses années. Plu -

sieurs jardiniers et horticulteurs à titre pro -

fessionnel ou amateur connaissent ces bienfaits

et sont en mesure de constater le potentiel de

rendement de cette synergie. Cependant, le défi

majeur demeurait de produire des mycorhizes

efficaces à un coût abordable et utilisable à

grande échelle. Aussi, la solution devait bien

 s’utiliser et bien s’appliquer sur les semences tout

en demeurant compatible avec les équipements

de semis. Face à ce défi, c’est une entreprise

québécoise qui a été à la hauteur. Il s’agit de

Premier Tech Biotechnologies Située dans la ré-

gion du bas St-Laurent plus précisément à

Rivière-du-Loup. Cette entreprise emplois 2000

personnes dont 225 employés qui sont dédiés à

la recherche et au développement. 

Le réseau Coop est très fier de pouvoir offrir en

exclusivité cette technologie dès ce printemps à

ses producteurs clients. En introduction cette

année, nos efforts se concentrent sur la culture

du soya avec le Myke PRO PS3. Les études dé-

montrent des augmentations de rendements de

l’ordre de 6% dans la culture du soya. On en-

trevoie du potentiel dans plusieurs autres cul-

tures tel le blé ou des augmentations de

rendement pourraient atteindre jusqu’à 10 %.

Toutefois, les recherches et les essais au champ

ont permis d’observer que cette technologie ne

répond pas avantageusement présentement pour

les crucifères tel le canola et la moutarde.

Compte tenu de la valeur actuelle des se-

mences utilisées par les producteurs et de la

valeur actuelle des récoltes, cette percée tech-

nologique arrive justement à point et les dif-

férentes utilisations sont prometteuses. Comme

le dit si bien le comédien dans la publicité : «c’est

bien fait ces petites bêtes là ».
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PAR CLÉMENT MORIN, T.P.
LA COOP ALLIANCE

Les mycorhizes : des champignons bons pour la santé des plantes

Clément Morin.
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